
— On sai t dejA qu'il a é t é réso lu en 
princ ipe de fermer le b a g n e de Toulon et 
de transporter dorénavant tous l e s forçats 
d a n * les contrés les p lus sa ines de Cayenne . 
On a d e plus l ' intent ion d'autoriser un cer< 
tain nombre d e l ibérés qui s e seraient 
b i e n condu i t s , à s e marier d a n s la co lon ie 
pour en favoriser le d é v e l o p p e m e n t . C o n 
f o r m é m e n t à ce plan, le transport à v a 
peur la Cérès, v ient d ' a m e n e r à Cayenne , 
l e premier convoi d e quatre v i n g t s f e m m e s 
e x p é d i é e s dans ce b u t , é m i n e m m e n t c iv i l i 
sa teur , vers la m ê m e Amér ique où fut en
v o y é e d a n s le m ê m e but la fameuse Manon 
L e s c a u t . 

D'après u n e d é p ê c h e du g o u v e r n e u r 
déjà dans la première s e m a i n e , la moit ié 
d e c e s f e m m e s ont trouvé d e s maris relati 
v e m e n l c o n v e n a b l e s . Auss i le gouverneu i 
d e m a n d e - t - i l , d'ici au m o i s de m a r s , un 
n o u v e a u convo i , c e l l e fois de trois cent s 
asp irantes à l ' b y m é n é e , en ajoutant qu'il 
y a de la place pour loger tous les forçais 
du b a g n e de T o u l o n . En c o n s é q u e n c e , 
notre g o u v e r n e m e n t a déc idé q u e ce foyer 
d'infection morale serait é te int par une 
évacuat ion c o m p l è t e d è s les premiers jours 
de janv ier . 

— L ' E m p e r e u r de R u s s i e s'est rendu le 1 0 
courant , a v e c le pr ince de Gal les et le 
prince hérit ier de P r u s s e , au T h é â t r e -
F r a n ç a i s , o ù l'en joua i t la p ièce d e Victor ien 
Sardou , Nos Bons Villageois, mise en 
s c è n e pour la première fois . Le rôle de 
P a u l i n e était tenu par Mme Stel la Colas , 
art i s te fort app laud ie à S a i n t - P é t e r s b o u r g , 

— Les journaux de L o n d r e s publ ient des 
r e n s e i g n e m e n t s très déta i l l és sur les inon
d a t i o n s du Yorksh ire , du Derbysh ire , et 
du Lancashire . 

A L e e d s , l'eau n'avait j amai s m o n t é si 
h a u t . La vallée de l'Aire a été «submergée 
presque d a n s toute sa largeur , depuis 
Skipton jusqu'à Ke igh ly , Bradfort, Appleby 
Br idge , Kirkstall et L e e d s . 

L'Ouse, qui passe à travers York, a cru 
rap idement dans la nuit de vendredi . Sa 
m e d i , d a n s l 'après mid i , e l le é ta i t à 15 
p ieds a u - d e s s u s de son niveau ordinaire . 
P l u s i e u r s mi l l i ers d'acres d e terres cu l t i 
v é e s out é t é couver t s . Dans la vi l le m ê m e . 
q u o i q u e l'eau soit entrée dans les c a v e s ei 
les m a i s o n s , on ne m e n t i o n n e pas d'accident 
s é r i e u x . 

Le d é b o r d e m e n t du Don a noyé un grand 
n o m b r e de brebis , p lus ieurs c e n t a i n e s . 
d i t - o n , près de Doncaster . D a n s le districi 
de Marsh-Gaie, les habitants ont c l é c o n 
tra ints de g a g n e r les é t a g e s supér ieurs d e 
l e u r s habi ta t ions . On ne pouvait arriver à 
e l l e s qu'en b a t e a u . 

Dan* le sud du Derbysh ire , le T r e n t a 
débordé à W i l l i n g l o n e , S w a r k e s t o n e , 
S h a r d l o w . King's -Mil l s et a i l l eurs , e t c a u s e 
a ins i un d o m m a g e c o n s i d é r a b l e . 

Dans la val lée du Calder. il y a eu des 
v i c t i m e s . On en c i te huit ou d i x à D e w s -
bury . P a r m i e l l es s e trouve un c o c h e 
n o m m é George Drayeolt . Il condui sa i t sa 
vo i ture vendredi so ir vers Thornk i l l . Les 
q u a t r e p e r s o n n e s q u i s'y t rouva ient é c h a p 
pèrent au m a l h e u r e u x sort du cocher en 
res tant d a n s la vo i lure qui floila jusqu'à la 
fin de l ' inondat ion . Un ouvr ier n o m m e 
Oldroyd se noya en vou lant les secour ir . 

Un j e u n e h o m m e n o m m é Harrisou a 
auss i é té n o y é entre CoMam et P r e s i o n . 

— Un patriote saint- gillois vient d'a
dresser au journal de sa localité la lettre 
suivante, qui commence à faire le tour des 
feuilles de la Suisse : 

c Sur mts vieux jours, écrit ce citoyen, 
j'ai été curieux de voir ce qu'était une mai 
son de jeu. J'ai pris mon bâton de voyage, 
et je sois parti pour le can'on du Valais, 
car depuis <|ue Genève a fermé le Cercle 
des étrangers de Fazy, ce n'est qu'en Valais 
qu'on voit une rareté de ce genre. J'arrive, 
à Sion. De là jusqu'à Saxon, il n'y a qu'une 
promenade. 

> Saxon est un village malpropre, au 
pied de la célèbre montagne de la Pierre-
à-Voir; mais ses soi disant bains me font 
une tout autre impression. Un grand 
hôtel, le café, le casino, la villa de M. 
Fama, de belles promenades, etc., tout y 
indique la présence d'une société < de dis
tinction. • Entrons dans le casino. A droite, 
une belle salle de musique et de danse, 
dix musiciens y jouent des airs d'dpéra, 
mais ils n'ont aucun auditeur. Au milieu 
de l'établissement, une salle de leeture 
avec des journaux de tous les pays du 
globe, égalemfiV déserte; eriQti, la grande 
sajja de^eu, avec la roulette et le trente ei 
quarante. Ce' n'est que là que l'on trouve 
de la société. 

sn J^HtA serait impossible de reprpduire 
l'imjj^sajo^ qoe ce sp. etacle produit au 
PfâM'êÇ'iq'oment. 70 à 8o personnes sont 
asu&ca autour de la table; mais, malgré 
celle" nombreuse assistance, il y. règne un 
sileuce__pre$q,ue complet; on n'y entend 
qftjfclà voixriToiiotone du croupier qui crie 
d»ttfob8'è>a6ttë': « Messieurs, faites vo're 
jeu I > Si vous voulez voir ce qu'est l'hom
me esclave d'une passion, allez dans une 
maison de jeu. L'un pose sur rouge, l'au-
trèeur noir, un troisième sur pair, un qua
trième sur. passe, et le tout passe en effet 
dans la caisse de la banque. A chaque 
instant, un joueur se lève, les cheveux hé
rissés, «l en murmurant plein de rage : 
•i J'ai tout perdu »» U s'éloigne avec des 
mgl&Ucttéias sur-Jes lèvres. H est vérita
blement étonnant qu'il y ait encore des 
gens assez imbéciles., pour porter leurs 
dernières épargne* £ ta rouelle, quoiqu'on . 
ait prouvé, mathématiquement prouvé, 
qu'iPn^'arrie» a1 gagner à ce jeu de ha
sard. Il parait d'ailleurs que le fermier des 
jeux est assez sur de son affaire, car dans 
u ĵ&aflppAa îJ.eAerkU ses chenu de se gar
der au moins le nécessaire pour quitter 
Sax«o, la banque, ne. se trouvant pas dans 
le cas,«te,l'aire de la générosité avec les 
malheureux -perdants. De mémo, dans 

'hôtel, on ne fait crédit que pour deux 
ours; quiconque ne paie pas dans ce court 

espace de temps est impitoyablement mis 
sur le pavé. Quant à l'état moral qui règne 
dans les bains de Saxon, tout le monde 
sait de quel cortège est suivie une maison 
de jeu. En tout temps j'ai été fier de mou 
pays; j'ai porté haut à l'étranger le dra
peau de la Suisse, mais à Saxon j'avais 
honte qu'il pût exister encore, sur le sol 
de notre belle et libre patrie, un tripot 
pareil, en l'année de grâce et de progrès de 
1866. » 

— N o u s l i sons d a n s le Temps : 
Marcel , un ouvr ier , a i m a i t Marie u n e 

pauvre fille. P lus d'une fois, il lui avai t 
parlé de son a m o u r , ma i s Marie détournai t 
la tète; e l le avait dix neuf a n s , e l l e étai t 
be l l e , e t son imag ina t ion lui montra i t d a n s 
l'avenir tout autre c h o s e qu'un mariage 
a v e c un ouvrier . Un jour . Marcel d e m a n d a 
la main de Marie. Les parents é ta i ent tout 
d isposés à la lui accorder . 

— Si Marie consent, elle est à vous, lui 
dirent-ils. 

Marcel alla trouver la jeune fille: 
— Marie, v o u l e z - v o i s ê tre m a f e m m e ? 

lui d e m a n d a t - i l . 
— N o n , Marcel , r é p o n d i t - e l l e f ro ide

m e n t . 
Que lques j o u r s après e l l e qui t ta i t la 

m a i s o n paterne l l e . On n e la revit plus 
Tro . s mois p lus tard, aux C h a m p s - E l y 

s é e s , le père de Marie s e croisai t a v e c une 
voi ture qui suivai t au grand trot l 'avenue 
de l ' A r c - d e - T r i o m p h e . Dans ce t te vo i lure 
é ta i t ass i se , ou plutôt à demi c o u c h é e , 
u n e j e u n e f e m m e e n toi lette r i c h e . . . 
c'était Marie. Le père la i s se p a s s e r la voi 
lure , redescend l ' avenue , en tre d a n s la 
bout ique du premier armurier qu'i l trouve 
surso i t p a s s a g e , a c h è t e un pis to let , rentre 
c h e z lu i , e t , s o u s les y e u x de sa f e m m e 
et de Marcel, qui vena i t souvent dans le 
pauvre log i s déso l é , il se brûle la cerve l le . 

Ce q u e je v i ens de raconter , c e n'est pas 
le dernier drame de la Gaiié ou le prochain 
drame de l 'Ambigu , c'est u n e histo ire vraie, 
un fa i t -d ivers d'hier. C'est hier q u e le père 
a rencontré sa fille a u x C h a m p s E l y s e e s ; 
c 'est h ier qu'il s 'est tué . 

Il n'y a pas de c e s pages là d a n s le passé 
de toutes lesétoiles dn d e m i - m o n d e ; c e p e n 
dant , lorsque de j o l i s p e i n s l ivres à c o u 
verture b l e u e , rose ou ltlas nous racontent 
la vie g a l a n t e prr i s i enne , la mat ière ne 
m a n q u e r a i t pas au livre qui prendrai t pour 
titre : VEnvers de la vie galante. 

ENCORE UN LA POMMERAIS. — On écrit de 
Niort : 

« Une affaire d'empoisonnement excessi 
t'ement grave sera portée à la session de 
l.i cour d'assises du département des Deux-
Sèvres, qui ouvrira à Niort, le 3 décembre 
prochain. Un habitant de la commune de 
Pressigny, arrondissement de Parthenay, 
le nomme Martin Heu, marchand de bière, 
est accusé d'avoir empoisonné, avec du 
sublimé corrosif (deutochlurure de mercu
re), 1° Marie-Jean Reau, sa première fem 
me, décedee le 11 décembre 1856; i° Julie 
Uoutemps, sa seconde femme, decédée le 
12 juillet 1865; 3° Abel Reau, sou fils, 
i-su de sou second mariage, décédé a l'agi-
de dix huit mois, le 21 janvier 1866. 
L accusation reproche en outre à Martin 
lifuu un autre crime couvert par la pies 
ciiption : l'empoisonnement, par le subli 
mé corrosif, de Pierre Reau, frère de sa 
première femme, decéde le 2 fevuer 1853. 

» Ces crimes auraient été -commis, 
suivant l'accusation, par l'accusé M an in 
Reau, pour bénéficier, à titre de légataire 
ou d héritier, de la mort de ses victimes, 
et pour accroître ainsi sa fortune, qui 
s'élèverait aujourd'hui à 150,000 fr. en 
viroti. Me Lachaud est charge de défendre 
l'accusé. 

x Une chose remarquable, c'est qu'il y 
a 25 ans, un autre habitant de la même 
commune de Pressigny, qui a comparu 
devant la cour d'assises des Deux Sèvres 
les 12, 13 et 14 août 1841, avait empoi
sonne avec de l'arsenic, pour satisfaire 
aussi sa cupidité, ses deux femmes, sa 
mère et son frère. La plupart de ces crimes 
étaient prescrits, le jury n'a>ait a se pro
noncer que sur l'empoisonnement de la 
seconde femme, et le verdict l'ayant décla 
re coupable de ce crime, avec admission 
de circonstances atténuantes, l'accusé Au-
ger avait été condamné aux travaux forcés 
à perpétuité. » 

— On lit dans l'Union Libérale de Ver-
vters, du 14 : «Un accident.ou plutôt une 
catastrophe a attristé ce matin la com
mune de Dison. Une maison neuve, haute 
de deux étages, large de près de 9 mètres, 
s'est écroulée vers dix heurs du matin,' 
eusevelissaul huit des onze personnes qui 
se trouvaient dans le chantier, et parmi 
elles M. Baguette, marchand de vins 
propriétaire de l'immeuble en construc
tion. 

> Le bâtiment était presque terminé; 
les maçons devaient aujourd'hui poser le 
bouquet traditionnel. 

» Aussitôt l'accident arrivé, une foule 
de travailleurs ont envahi le chantier, et, 
sous la direction des autorités et du com
missaire de police, on a travaillé au dé
blaiement avec un véritable acharnement. 
En moins d'une demi-heure on était par
venu à retirer toutes» les victimes des dé--
combres sous lesquelles elles étaient ense
velies. 

» Le sieur Baguette, père de six enfants. 
a été retiré mort. Comme son cadavre ne 
portait la trace d'aucune -blessure pouvant 
entraîner la mort, on présume qu'il a été 
asphyxié sous la masse de, matériaux et 
poutres qui s'étaient amoncelés sur lui. 
Une autre victime, le sieur Henrard, a été 
tué sur le coup; enfin un troisième our . 
\rit^\e sieur Mafieux, a été-retiré vivaat 

mais dans un élat qui ne laissait aucun 
espoir, et, en effet, moins d'une heure 
après, ce malheureux était mort. 

» Outre ces trois morts, cinq autres tra
vailleurs ont reçu des blessures plus ou 
moins dangereuses. Parmi eux se trouvent 
le sieur Kleyn Albert, menuisier à Mont-
Dijon; son frère, le sieur Kleyn-Baguette. 
s'est sauvé, en sentant le sol se dérober 
sous lui, il se précipita dans l'espace et 
vint tomber dans un jardin sans autre mal 
qu'une luxation au poignet. Deux ouvriers 
maçons s'étaient cramponnés à la chemi
née; ils tombèrent avec elle, et l'un d'eux 
nommé Halleux, fut écrasé, l'autre a été 
dangereusement blessé. 

» Comme on répare la voûte du canal 
de la commune, joignant à la maison 
écroulée, l'accident a failli faire de plus 
nombreuses victimes. 

» Un manœuvre, qui puisait de l'eau du 
canal, entendant le bruit sourd produit 
par l'écroulement se sauva à toutes jambes 
laissant son seau dans le canal; deux se
condes après, le seau disparaissait sous 
une avalanche de pierres et de briques. 
Le surveillant des travaux de la com
mune a aussi failli être atteint par les dé
combres. 

» On ignore la cause de ce malheur 
épouvantable; on ne sait jusqu'à présent 
si c'est la nature du terrain ou l'ouragan 
de la nuit qui a déterminé l'éeroulement.» 

—Le professeur Barlh,médecin del'Hôtel-
Dieu de Paris, a constaté dans le Moniteur 
des Hôpitaux du 30 juin, les bons effets du 
PHOSPHATE DE FER, de LERAS, docteur 
es-sciences, dans le traitement des diver
ses affections tenant à l'appauvrissement 
du sang et à toutes les maladies auxquelles 
les jeunes filles et les dames sont sujettes. 
Sur plus de deux cents expériences, faites 
à l'hôpital Beatijon, il avait toujours obtenu 
des résultats plus remarquables qu'avec 
tous les ferrugineux connus. 23 n. 6459 

— Nous annonçons la mise en vente de la 
nouvelle édition du Dictionnaire Universel 
d'histoire naturelle deCh. d'Orbigny. 

Les 26 volumes de texte (grand in-8°), 
comprenant de nombreux articles nou
veaux, et les magnifiques planches colo
riées à la main, sont dus à nos savants 
les plus illustres et aux artistes les plus 
renommés. 

La publication en livraisons mettra à 
la portée de toutes les fortunes ce somp
tueux ouvrage, réservé jusqu'ici aux plus 
riches bibliothèques. Chaque livraison 
(prix : 1 fr.) est de 24 à 32 pages, accom
pagnée presque toujours d'une planche 
coluriée. 

Adresser les demandes à MM. Delagrave 
et Cie, libraires-éditeurs à Paris, 78, rue 
des Ecoles et chez tous les libraires de 
France. 23 n. 651? 

COMMERCE 
Havre, 20 novembre. — Cotons. — Le 

marché reste dans la même position de 
prix, avec une très bonne demande aussi 
bien pour la filatureque pour l'exportation 
— Nous notons à quatre heures 1.703 b. 
de ventes, et il faut voir le très bas Loui 
siane à bien près de 160 fr. — Le coton à 
terme reste aussi dans la même situation : 
Louisiane décembre 155 fr et février 157 
fr. 50. 

Laines. — Bonne demande, sans chan
gement; il a été vendu 8 b. Buenos-Ayres 
en suint à 1 fr. 95, 19 b. Monte-Video dito 
de 1 fr. 80 a 2 l'r. 05 et 3 b. Bombay dito 
à 95 c. 

Havre, 21 novembre. 
Cotons. — Nous conservons une très 

bonne demande pour la filature, ainsi que 
pour l'exportation, et sur 1,860 t>. de 
ventes notées à quatre heures, le terme ne 
figure que pour 50 b. Louisiane février, à 
158 fr.— Il est vraie que l'on a aussi fait 
2 à 300 b. Madras à 1)7 fr. 90 sur décem
bre, mais on ne les cote pas. — Les affai
res en Louîsiaue sont pius difficiles les 
vendeurs étant devenus réservés, et on 
n'aurait d'ailleurs pu faire que des mars à 
160 fr., les mois rapprochés étant tenus 
plus cher. 

En ce qui regarde le disponible, les prix 
sont bien soutenus dans l'ensemble et 
même en repriee partielle de 2 fr. 50 pour 
les Surate. Il faut maintenant payer 135fr. 
pour les bons Oomera. — Pour les Amé
rique on est décidément à 162 fr. pour les 
très bons classemens. Les Brésil et spéci
alement les Sorocaba sont plus fermes. 

Laines. —Nous continuons d'avoir une 
bonne demande, principalement pour les 
laines de Russie, qui paraissentdécidément 
de vente sssez facile sur notre place, et il 
en à été traité 26 b., en suint, de 2 fr. 05 
à 2 fr. 30, et 2 3 b. dito, lavée â dos. à 
3 fr. 8 0 ; en P la ta , il a é t é auss i vendu 
4 b. Buenos-Ayres, ensuinf, a i fr.92 1,|2. 

New-York, 20 novembre. 
Coton : En hausse ; middling Upland, 

34 c. 1(2. 
Liverpool, mardi. 

Aujourd'hui, à la halle de Manchester, 
le ton était plutôt meilleur que la semaine 
dernière, mais les offres sont généralement 
trop basses pour être acceptées/ 

Li ver pool mercredi. 
Ventes^ 12,000 b.Jktarciië bien, soutenu, 

sans changement de prix. 
., / Marseille, 21 r.ov*trtbre: 
'Laines. — Baisse-. Le déceuragement, 

continue; ' ' 
Co+ons. -— Tarsous pour janvier, LiOfr. 

les 60 k l l ; Salonique dito» 122 50; Sou-
boujeac, 137 50. 

Cocons. — Calamata, 24 25 le kil. -
. . . . • ( !•) -. • . . - . . ' l> /.'jUUlito'A 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 20 novembre. 

La Bourse continue de se recueillir. La 
cote Je Londres signale une baisse de 1|4 
à 88 5(8 à 3(4; sur notre marché on re
marque la fermeté de la rente. Les autres 
valeurs sont généralement stationnaires. 
La renie a monté de 69 27 1|2 à 69 45. 
pour restera 69 42 i |g . L'Italien ouvert à 
55 70 finit à 55 85. Le Mexicain est à 22 50 
et le Turc à 34 70. 

Les mobiliers ont été faibles : le français 
à 605 et 610 et l'espagnol de 322 50 à 330. 
Les chemins français sont dans les cours 
d'hier. Les autrichiens restent à 418 75 et 
les Lombards à 412 50. 

Cours moyen du comptant : 3 OtO 69.37. 
1 | 2 - 4 1|2. 98. 

Banque de France 3,600. 
Crédit Foncier 1,382.50. 

Paris, 21 novembre. 
Le marché a été fort calme. La rente et 

l'Italien se distinguent par leur fermeté. 
Les chemins français, les lombards et les 
autrichiens sont slatiennaires. Les autres 
valeurs sont plutôt faibles. On a demandé 
à l'escompte 700 mobiliers, 100 nord, 10fj 
est et 50 autrichiens. Les consolidés an
glais sont comme hier à 88 5|7 à 3|4. Le 
rente a varié de 69 .47 1|2 à 69.55; elle 
reste à 69 .52 1|2. 

L'Italien a monté de 55 .80 à 56 .10 . Le 
mobilier reste a 607.50 après 615 et 
603.75. L'espagnol finit à 321.25. Il n'y 
a pas de changement notable à signaler 
sur les chemins, Le mexicain se maintien 
au-dessus de 22 fr. Le Tore a atteint 
34 .95 . 

Cours moyen du comptant 3 OiO 69 .52 
1|2 — 4 1|2 98.37 1[2. 

Bauque de France 3,605. 
Crédit foncier 1,385. 

COURS DE LA BOURSE 
Du 22 novembre 1866. 

Cour» de ee Jour cours précédent 
3 % 69 80 — 3° /o . . . 69 50 
20/° 97 50 — 4 1/2 ./o 98 50 

THE GRESHAM, compagnie d'assurances 
sur la vie. 

Le rapport présenté à "l'assemblée géné
rale, qui a eu lieu le 8 novembre dernier, 
constate de nouveaux • progrès et des ré
sultats très satisfaisants. Voici les chiffres 
qu'il contient pour l'exercice annuel du 
1" août 1865 au 31 juillet 1866. 

Propositions présentées, 5020 pour un 
capital de 46,235,718 fr. 95 c. (1,849.428 
liv. st. 15 sh. 2 d.) dont 4550 ont été ac
ceptées pour un capital de 41,403,344 fr. 
50 c. (1,656,133 I. st. 15 sh. 7 d.). Lare-
cette en primes de l'année s'est élevée à 
6.436 981 fr. 05 c. (257,479 I. st. 4 sh. 
10 d.) et 1,765,704 fr. 90 c. (70,268 liv. 
st. 3 sh. 11 d.) ont été payés par suite de 
décès et d'échéance. 23 n. 6516-6348 

TIRAGE DÉFINITIF 
rrévo blement fixé îar ARHÈTE FECTORAI a 

30 NOVEMBRE ^ 
Loterie municipale Ville des ANDELYS. 

Tirage public du 

GROS LOT,IO0Ù00 
et de tous a u t r e s lots promis . 

Orandes Loteries du Bureau-Exactitude: 
Pour tout £ Chances de Gain des 672 lots des 

GRANDS TIKAGES DÉFINITIFS, 
adresser CINQ francs 

en mandat-poste ou timbres-poste au di-
recteu r du BUKEAU-EXACTlTUDE.rue RI
VOLI, 68, Pans, et on recevra, par re

tour du courrier, 
VINGT BILLETS pour TOUTES CHANCES, 
compris 3 lots de 100000 f. et un de 150000 

On peut donc, pour CINQ francs, gagner 
1 0 0 , 0 0 0 — 1 0 0 , 0 0 0 - 1 0 0 , 0 0 0 — 1 5 0 , 0 0 0 
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COMPAGNIE DES 

Jflines de JBéthune 

4 D É P Ô T DE 

CHARBONS GRAS 
A hovlaix, rue Latérale, près la gare 

du chemin de fer. 

VENTE A L'HECTOLITRE 

M e s u r e des fosses . 
, PRIX COURANTS. 

7Soèo 6 ?9Hï£ïx.c*nK 
GROS 

ÊIctJ 

l'hectolitre pespatSÛ 
1 m i s eh voifu re ye tjce ad», 
là dohyctlè", pour, la ville' 
JCoct'roi cômprisy. 

•OTEIi (dit t w U v e . . i t f e ^ , . i , r e
1 ™ e s u

r
r e d e s 

1 1 rendu à domic i l e pour 
ur. .<:'.'• °a \ la .v i iré^»ctroLcêmpDisi 
. '<-..; ' '.T. I i s ion t , •jRRTOUt*] 3Î) 'lUItlOSkl) 
rtf.0 ,. .- /l'hectolitre pesant : » 0 k 

n R Û £ - ~ - 1 npi'i a i i HffriAt mû nràig o iv 

. 3 fr. 00 ' ivoiinre pour l a . villn 
Vtûctrol jcomprîs): 

'•fin tl'hectoiitr'é, mesure det 
I0YEN (dit toit'VeiMt) \ fasses, pris. - au d é p o t e 
l*»q*al, 2>f». 4ÛI*iis en voiture pour;la 

.•.-,..:."):::J:I'»!;; ' vilie, (octroi -compris-

!

l'hectolitre de 80 kil 
pris au dépôt et mis en 
voiture pour la cam
pagne. 'y+Jt 

( l'hectolitre, mesure des 
I0YIH («il tMl-vetut) ) fosses, pris au déStM et 
1" quai., 2 fr. 35 ) mis en voiture pour te 

'campagne 

Au comptant (sans escompte J 

N. B. La Compagnie des Minet de Bé-
thune a l'honneur de faire remarquer i 
Messieurs les consommateurs qu'il existe'à 
leur avantage une différence de prix, entre 
l'hectolitre dit mesure des fosses et l hecto*- , 
litre ordinaire, mesure à ras. 

Les droits d'octroi seront défalqués ..sur 
les prix ci-dessus, pour les personnes ayant 
l'entrepôt. 

S'adresser à M. Louis COURTRAY, re
présentant de la Compagnie, ruePauvreeS3 
au dépôt même, rue Latérale près la 
gare du chemin de fer. 

,1 

Au moment où les machines à coudre 
prennent une extension considérable, nous 
ne saurions trop engager le public à se 
méfier des nombreuses contrefaçons qui 
lui sont offertes sous le nom de machines 

coudre de Wheeler et Wilson, dèT'New-
York. Ces machines dont la réputalqui 
est faite depuis longtemps dans le Nordion 
la France, sont les seules, on le sait, de 
puissent présenter toutes les garanties de 
perfection et de solidité. Nous croyons de
voir rappeler encore qu'elles portent l'es
tampille de l'agent général Européen de 

Compagnie : C. M. MARTOUGEN. 70, 
BOULEVARD SÉBASTOPOL, à Paris. 

Chaque machine doit être pourvue : 
D'une double plaque; 
Du guide à ourler, de toutes largeurs ; 
Du guide a ganser ; 
Du guide droit ; 
Du guide à poser les rubans sans bâtis 
Du guide à sou tacher; 
I pierre à Emery ; 
Douze aiguilles, un tourne-vis, une 

burette, deux ciels, un tire-fil et un pied 
à piquer les ruches. 

II e s t à r e m a r q u e r q u e b ien d e s m a r 
chands de contre façon offrent c inq a n s d e 
garant i e , mais sans spécifier quel genre d» 
garantie. L e s a g e n t s d e la C o m p a g n i e 
do ivent toujours d o n n e r a u x a c h e t e u r s 
I'EXPLICATION d e GARANTIE P E N D A N T 
QUATRE ANS CONTRE TOUT FRAIS D E 
REPARATION E T D'USURE. 

S'adresser à M. Ch. F r a n ç o i s , a g e n t 
généra l de la C o m p a g n i e pour Li l le R o u -
baix et T o u r c o i n g , à R o u b a i x , 1 5 , r u e . du 
C h e m i n d e Fer , e n face d o Square. 

ANNONCES 
(Etes abonnements , fan-

nonces e t réc lames rwast 
payables «l'avance). 
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Publications légales 

Format ion «le Société 
D'un acte sous seing privé, ayant date 

à Tourcoing du 17 Novembre 1866, il 
résulte : 

Que M. Charles Guilloteaux, marchand 
de chevaux, demeurant ci-devant i Paris, 
actuellement à Tourcoing; 

Et une autre personne dénommée audit 
acte ; 

Ont formé entr'eux une société en com
mandite pour l'exploitation d'un service 
d'omnibus allant de Roubaix à Tourcoing 
et dé Tourcoing à Roubaix ; 

Qoe l'associé responsable est M. Guillo
teaux qui est seul autorisé à signer, admi
nistrer et gérer pour la société ; 

Que néanmoins M. Guilloteaux, ne pourra 
faire aucun emprunt, ni lever de somme 
par compte-courant chez un banquier ; 

Que la raison de commerce de la société 
sera ; CH. GUILLOTEAUX. ET O ; 

Que le siège de la société sera à Tour
coing ; 

Que les valeurs fournie par le • 
dilaire s'élèvent à vipgt-cinq a i 

Et que la Société a commencé le premier 
novembre mil huit cent spïxante-six., j>our 
fifnr Fe trente octobre mil hak cenf<fcfxaB-' 
te -quatorze ; 

r o c m - U . n ,1e # M ^ ^ 
M. Jules Nezelof, négociant, demeurant 

à Roubaix. e t Jl. Alfred Bpuche*r,;*ejniiar, 
dep^ugant actoeyemealc.au, (Wépifl^eii, e*y 
ci-devant à Gauchjw, prô> ôt^Pol j/JRp»-.. 
de:,C«l*^; i ;: .1 x; saidsam sali 

>ftii|9forraJ4*a.^^u*;Uç«seci*A*«ijBomi 
CftHegltft.£OVf<,jlaj r^3«Wé8B0MJ6 :rallViNCmE 
ZELOF ET A. BOUCHEZ; .o'./^iU 

g&WîPlaiflt «ffcfe» ¥«wt«^(C#mœit»»©p àepr 
sutfc!J*eje<Ha«SUatti0n «tefcajtoojpfc d*,Roqr?, 
hajxo;p* f . a u t r e s , aipsi q u e , | ' a4u» . ;6 t m IÂ) 
vente, ptynr le c o m p t e de ladite BoejéVé ;d#i 
n»ême,:gemîe d'art ic les; 1 ah •\u»t<**,i 

Son s i ège e s t à R o u b a i x , r u e de l 'Hopy 
p ice , dans.laruxaison occupée! P»Ti m o n d i t 
siewrojtezelflfct:i:i i id m . ihnuj 

La d u r é e de ladite s o c i é t é es t d e BJ$ a u n 
néeAjBj t t jon taomaeneé j« premiéf j w v e i p -
bjrpimilf: hu i t c e n t . s o i x a n t e : 8 i x et, q u i ;Ifoii-*, 
ront à pareil j our de mil huit cent so ixante -
douze". TouleTois il e s t facultatif à M. B o u 
chez de la rés i l i er le premier n o v e m b r e mi l 
hui t cent « d w a n l è - n e u f , e n e n prévenant 
M„ Newlof" six « o i s d'aypnee; -;. .. , ; 
i&M^ffiaajsjef a, sejtf la, g«*tJPP v»t.siVMmn 
nistrat ion de la s o c i é t é , .maja. ..chapuA 
des asAoeiéfti» \Mfium4Me;Wtâ^Vur.< 
6t50 .al2 

actoeyemealc.au

